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LES ÉCRITEAUX, 



OU 



RENE LE SAGE 

A LA FOIRE SAIÏS^^t-GERMAIN, 

PIÈCE ANEGDOTIQUE 

EN DEUX ACTES* fe't'EN PROSE", 

m£i.É£ de tavdeyilles; 

Par MM.fepRÉ, RADET, DESFONTAINES j 
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A PARIS, 

Chez LÉoroLD COLLIN, Libraire, rue Git4e-Cœur, n^' 4. 

l8o6« 



iHià ' iJJiÉr léÊ I -màÊiÊÊÊÉÊÊL 



c PERSONNAGES, a^'t' BURS. 

LE SAGE Vertpré. 

DORNEVAL. . . . Saint^Léger^ 

FUSELIER. Le Noble. 

CHABXIS. . r. '■, . . , ,,:., . , , puchojims, 

L'HUISSÏER. . ! . ... . ! . Fichet. 

NI AI SOT. , , , . . . . . , . . . Frédéric; 

ROSE. . . . . ". r . . ....... Mad, Tltestgny, 

Mad. BARON Mad. Hervey. 

tJN MACHINISTE.. ... : . d'Àcosta. 

y.oLEURs,.,. ...{g::; , 



Le théâtre représente le jardin êPun cabaret; un pavillon 
couvre l'avant^scène et laisse voir des arbres. 






LES ECRJTEAUX, 

COMEDIE EN DEUX ACTES. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE P REM I È RE, 

CHABLIS ^uL 

\o 1 c t Pheure ôà M. te Sage viendra , comme de coatume , 
travailler sous ce pavillon et déjeûdef ensuite..... Prëj^arôiii 
d'abord encre , plume et papïerr.i... II est pourtant bîen 
agréable pour mpi, Grégoire Chablis, .xnarchand de vi» .ti|ii- 
teur , au passage de la Treille , de voir ma maison devenue 

le Parnasse de la foire Saint-Germain Oui, c'est cbez moi 

<Jue vont se composer les jolis opéras comiques qui doivent 
divertir la cour et la ville. ' 

Air: Margot sur la hrune. 

Je pourrai me dire 
Dans mort -joyeux délire , 

Je courrai me dire , , ... 

A chaque œuvre nouveau : 
Si tes folies , 
%. ces sailties 
Ne sont jaîlRes 
De mon cetveati , ^ 

Ça vient du moins de mon caveaà. 

Mais f aperçois le soufflear de rOpër4ft^o<œiique ^ l'amoureux 
de ma fille. • .. -. 
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SCÈNE IL , 

CHABLIS, NIAISOT. 

Chablis. 

BoDJonr, mon cher Niaisot. 

NiAisoT^ Voir tris^affairi. 

Bonjour, monsieur Chablis , bonjour ; je viens toos toit 
un petit moment, car je suis- bien pressé. 

Chablis. 

Qu'est-ce que tu as donc Ui , sous le bras ? 

Niai SOT. 

Pardi ! la pièce que je dois souffler ce soir, pièce nouTelIe^ 
et un jour d ouyerture..... 

Chablis. 

Ça te donne bien de la peine, n'est-ce pas? 

N i A i s o T. 

Ah ! je TOUS en réponds que ça m'en donne. On ne se doute 
pas du talent qu'il &nt pour être souffleur. 

Chablis. 

Non , Vest un état caché. 

NiAISOT. 



C'est TraL 



Kit^ du TrtmhUurt» 

On ne me roit que U tête ; 
Tout mon travail est de tête» 
Et morbleu ! c'est à ma tête 
Que plut d*un succès est dû* 
Quand un acteur perd U tête » 
Il a recours à ma tête , 
Et retrouve dans ma tête 
Ce que la sienne a perdu. 
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Gff A BLI Se 

Mimt dirm « 

Mon imi 4 pour une bëte , 

Ce discours n*e$t pas trop bitt ^ 

Et ça prouve qu'une bète 

Sait parfois ce qu'elle dit. \ 

Or» je vois, moi, bonne bête. 

Que jnaint auteur, fine bête I 

Par la tête d'une bête , 

Fait passer beaucoup «j'esptit. 

N i A I S O T. 

Oh î sûrement qu'il en passe. Maïs le malheur de tout ça, 
c'est que l'acteur prend tous les applaudîssemens pour lui. 

€ H A B L I s. 
n te les sbuffle. 

NlAl^OT^ 

Au surplus, beau-père, Toas dever être bien content de 
moi, puisque c'est moi qui suis cause ^ùe M. Le Sage a pris 
chez TOUS un petit pie^-a-terre pour y. être à portée du théâtre* 

i . . Gh A.BL18.. • 

C'est qu'il travaille plus tranquillement dans mon jardin 
^ont )e lui ai réserva cette petite enceinte, oà personne n« 
pénètre que lui et ses amis.. 

N I A I s o T. 
Pendant le jour, car le soir.... 

Chablis* 

bh! le soir, «s'est différent; on y danse. C'est le rendez- 
TOUS des jeunes gens du carrefour Bussy et des demoiselles de 
la rue des Quatre-Yents. 

Kl A ISO T. 

Auxquelles ce& messieurs font la cour. Aussi, beau-père, 
Toua TOUS êtes conduit en père sage en éloignant prudemment 



(-6}) 
Totre fille de la maisoi^ paternelle pour la placer chez une^ 
marchande de modes rue de Toumon : ca me la conserve. 

Elle en a été uA peu contrariée; car înà petite Rose est 
naturellement danseuse.' , ' 

Cest une prîyation^ momentanée dont j/e i^e promets de la 
dédommager après nçtre bjmen* . . , ^: , { 

Elle y compté bien. , . . » -^ 

D'aborà, elle aime le spectacle^ et moi...^ 

Air : N^oël suisse. .'/ . i^ -'/v •> -x 

Commer Souffleur unique 
, : ; ..;. . , -^e^-Qpéfayjçpiliic^u» , - ' j ,•/••- 

/ .. ; ., ; -l!.ç^îleînqn,4eYo|r.. ; r -: -.-rnai.. / o -r 

.De le lui faire voir^ r • 
*' Jusques en attendmtlesèixheurés du ^îr, ■* 
Elle doit demeureivédeHe' àt s&n tomptoir ; 
., . _ r . Mai^.je Ten d^lo|^ . • ,.. » j;«.,^ .;./-> 

' / Au coup (de rhorloge , :„ : 'î o* • ' 

- ' -' ■•' u '•"' Et^ûisMelâfog'e 

En première loge,- '-•"'•' a 

En fac§ ^e J'^c,t^tf, 
Dans le trou du souffleur. - . r 

Chablis. 

.... ''-^ - •' ' '^ *" 

Ainsi je vois ma^ fille dans la trappe^ mais elle sftfa ta 

femnie , je ne nii'en mêle plus. 

KlAISOT» . ;-.... il" ■'...'. 

De plus, je me propose, les jo«rs de relâche Mais je la 

yois qui s'avance. 



m^ 



" ' SCÈNE' III. 

Les mêmes, MUe ROSE, un e^rtan. de marchande dé 
modes à la main» 

(Elle donne son carton^à Nimset, ei^se jette au cou de 
son père, ) . ' • * ' 

'- ' \ KtfLlÊnreveAdiit'âïÈâitinSuIssU 

" • l0es Coutses qu'il fâûfqûè je fasse 
Je me détourne le mam i 
Mais fin passant |e vous embrasse-, 

fet ne 'mè*plains pas du chemin. . , ^ 

f i . . • '^Jirîesortpfôs^èffe', 

/ _î .. .-.•> i?. j : JCpiïOïlaftt ih&ii de*if , •- 

\ Auprès de monpçje ^ .. M . 

Double mon plaisir. 

, j > '. j i > ■ 



Mime aU* 



Ma fille , Je te crois sincère ; 
•'^ 95it toi ifc tt6meht est Heûrettx'; ' 
.Crt t^tîeiimîéf»titt$Mnt, |h»r<iMrfr* • 

::.'" T«]r%9rdo>s ton tmoute>lx*f- . 
. . -;..,. ».. Or,.le sott prospèrff, .; ; ; >. ; . 
Comblant ton désir , . ,. 

Auprès de ton père. , 
Doublé ton plaisir. ' 

iîiAi s-o T, remettant le carton au père. 

' * ^ *".'i ' '- ' '■'..• • 

Comme le «hef de U hm^fé . , 

Je pense, moi, sur ce point U j 
Et je vais etftbrassér la fitle 
Tout en regardant le p^v 
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Chablis^ J0 metumt entre eux dçux et rendant te earfem 
à Nmisôt^ 

Le chef de famille 
" > SVppfKie i <ela* 

(A NiaUot:) 

Regarde la fitte» 
Et baise le papa. . 

Ni AI SOT s* arrêtant 

Vous avez raison , beau-père ; la passion m^emportoît , ^ 
rentre dans le devoir*. Vous eonnoisses mon respeet pour 
TOUS » ma tendresse pour elle..... Je ne to9s 4i$ ^e ça» 

Cbablis. 
£hbîen! monam^, comme tu es un jpB garçon^ et que 
tu as une jolie conduite , unr joli état , aujourd'hui l'ouyerture 
de rOpéra-comique, de:|;ruân le contrat^ et aprèa demmnk 
noce..... Je ne te dis que ça^ 

Nia I s o t. 

Et Mademoiselle répotid à ça ? 

H o s E. 

Que mon père ne sauroit trop se presser , car madame 
Baron, la directrice.,, que je quitte à l'iostaKit^ m'a promis 
qu'une fois établie avec Monsieur , j*auroîs la fourniture du 
théâtre et la pratique de «es demoiselle» pdur tout ce qui con- 
cerne fes modes. 

Ni AI SOT. 

Voyez, beau-père, quels précieux avantages TPnt résulter 
de Falliance de nos deux maisons. Les modes de TOpéra-cO'* 
mique , les auteurs de l'Opéra-comique , le yin de l'Opéra* 
comique , le souffle de TOpéra-comique, 

Chablis. 

Ma foi, ça s'annoQce bien. 



mM^i 
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A I H ? Qu€ k frUutmps pfflrt'dâ iélUui 
Pour nos projets )*ai bonne espérance, ^ ^ 

Tout me répond de leur prospérité : 
On est bien sûr du succès en France 

Quand pour appui Ton choisit la gaSté* 

Rose. '- /} 

Tous les matins du nouveau pour les belltt» | 

CmABLI8* 

Mon cabaret mis i neuf chique été. 
N I ▲ 1 8 ô T. 

Chez nous toujours force pièces nouvelles; 

' CflABLIS. 

Moi » dans mon vh jamais 4e nouveauté . 
Ensemble. 
Pour nos projets » etc. ^^ ' 

NlAlSOT« 

Mais voîci notre dîreeCrice. .:..... 

( «. • 

SCÈNE IV. 

Les mêmes, Mad. BARON. 

' Mad. Barov. 
C'est TOUS que je cherche, mon cher monsieur Chahlia. Je 
.^ptis pi^yiensr que ^ liB Sage vient ce wfijsk d^jeiaierdbes 
TOUS ayec deux de ses çiipis, 

C H 491*19, 

' Deux auteurs sûrement? 

Mad. BAROif« 
Oui, MM* Domeral et Fuselier r^. 

CsiBiiia» 
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liE Sage embrassant Rose^ 

Quant à moi je n*attcnds rien. 

Monsieur Le Sagef 

Le Sage. 
Tout est d*uo heureux prés âge ^ 
Ce jour commence û bien ! 
D'après le matin . je gage 
Que le soir tout ira bien* 

Tous. 

Tout est d*an heureux présage « ete* 
(Rose et Niaisot sorlfiTbt.) . 

S C È N E V I. . 
Mad. BAJION^ L£ SAGE. 
' i Mad; BAJtav. 

Ah ! monsieur Le Sage ! combien je sais gré* \ la Comé^Ue 
Française de s*étre .ferouillëe .avec tous! Sans cela tous 
n'eussiez jamais^songé ii travailler goor L'Opéra-poimqat. 

Le Sage. 

PeuUètre; maisjenem'enrepenspâa^ , 

Mad. Ba ROir. 

Je ferai UDii pénible poaf que nous soyons long-temps, 
ensemble. Mais, dîtes«ii|oi, j'avois donné- tles ordres ponr 
qu'on suivit en tout yos intentions. Etes-vons' satisfait des dé* 
oorations, des habits? A-t-on &ik exactement tout ce qnr 
TOUS avez Toultt? 

Le Sage. 

Très-exactement/ Mfon roi de iSërendîb sera magnifique , 
et je n'ai qu'à me loueir de tout le monde « à commencer par 
TOUS > Madame^ 
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Mad. Baron. 
JEt T08 acteurs , en ètes-yoos un peu opntent? 

Ls Sagb. 
Beaucoup plus content des acteurs que de la pièce. 

Mad% Baron. 
Tous êtes trop modeste , et le Public tous prouvera , ce 
•oir , que la pièce yaut mieux que les acteurs. 

Le Sag£. 
Attendons réyënement. 

Mad. Baron. 
Est-ce que vous auriez peor? 

Lfi "S A as. 
Tout comme un autre. 

Mad. Baron. 

Quoi ! l'auteur de Turcaret , applaudi ait grand théâtre des 

Françab , craindnnt de ne pas l'être au petit théâtre de l'Opéra» 

coniique. 

Lb Sagb. 

Grands ou petits , Madame, tous les théâtres sont gUssans. 

Mad. Baron. 
Plus ou moins. 

Le Sage. 
Tous ayez raison. 

Air: VauéUvUU de U Soirée eregeusem 
Le Publie exige aux Français 
Plus qu'il n'exige au Vaudeville: 
11 sait mesurer les succès ; 
Mais par-tout il est difficile. 
Dans un salon s*il veut avoir 

Grands tableaux et riches peintures i , 

Il veut aussi dans un boudoir 
TzQUftç d*«im«^les mignsturf i^ 



Mail. 'Baboîc; 
J*espère qkll c» t^tmrera chez nous , gi^aeé^i yossmns^t 
à ceux de ^M. Dorneval et Fu8elier« 

• ■ . Le Sag^. " •"-■''-.■. "■■-'-4 
A propos y ils deyroiçnt être arrivésf* 

Mad. Baron. " '. ' -' 
Sans doute, îls-ne tarderont pas. ,. M;ca 

SCÈNE Yfh \.':: :^/:-::\ 

Les mêmes, FUSELÏEr\' DÔRNEYAL^ ÇHABL^^. 

CHABJ.1S. (^T^oncant, 
Messieurs Fuselier, Dorneval, etie âë|èftil€fr. - ' ^ 

.ÎPBrSÏG'B- " 

■ Cest-ih^ire, trois lèniaes cboses- à la fois. * ' ' ^? 

- Dôft'i«rÊVAL. 

Air: yaui4^iflc Jc<Monetm 

Quoi que pensç la jeunesse^' .^ 

Quoique disent nos chansons» " ' 

Kien de be^ti. quf U ^4gease ,1 

Rien de vrai que ses leçons. . . - ■ . . ; ^ 

Or , tout oa^y ^ ^ 

Sur ce fait , 
Je conclus, sans verbiage» 
Qu^Aii^wtiècEerchèr-XêStff»;! •; \ 
Fût-il même au caJwçat. ( Ter,) : 

î-'LÊ Sa'oe. ■■'• ' ■ '■ 
Bien , DomeyaL 

Fuselier, prenant la main de Le. Sage. 
^zv . . . Mm^ nir*. ' . '^ 

Sa morale eyt «»c«]îénte , 
Ses principtt -««aff jyancé» i - • " * 
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Soit qu'il parle , soit qu'il ckante ^ 
Ecoutez et profitez. 
^ ■ l ^' "Quand on rit ' " ' 

En dépit ' . I 

Des censeurs à rhumeur noife. 
On fait oeuvre méritoire : , . i 

Cest Le Sage qui le dit. Çfer, ) 

^ Le Sage. 

Brayo! FuéeHer. 

. Chablis. 

Messieurs , tous êtes senris. ( CkabHs sori. ) 

Le Sa g e ^ dormant la main à mad. BaroTK 
Uadame..... 

Minu air» J 

Pour qu*aa.gré de notre .tnvit 

Ce dé jeûner soit charmait , . , , , 

Paignez /sans cérémonie , 

En augmenter Tagrémenti 

Car l'esprit, * 

L*appétit 
Et le plaîsfr sont à table ' 

Auprès d'une femme aimable ! 

C'est Le Sage qui le dit* ( Ter, ) 

* \ 

( On se mec à table,). ^ 

Mad. Baron se plaçant. 
Puisque Le Sage le dit , il faut biey que cela soit . 

Do]BkX>ïEYAt. j 

Goûtons d'abord le yin. (Madame Baron verse à boire,) 

FVSELISB. 

Bienyu.»... (Il boit,) Ëxcelleat, mAfot« 

• Lk Saqbv 
Versé par Mad«ffiie...« > 



.j.. ... 
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D O fc If E V A L, 

Ce larjtin est yraiment délicieux. C'est le plus jolî peiit 
Bunasse^... 

« FVSSZ^IER. 

Oui y aa rez-de-chaussëe , tei^e-à» terre» 

Le Sage. 
Noos serons là bien isolés , bien tranquilles. 

Mad. BaroIn. 
Personne ne vous y troublera. 

Le Sage. 

• • • • 

Nous espérons cependant que Madame rondra bien quel* 
quefois nous j troubler. 

Mad. Babon. 

A I R ;^ VàudtvUU de VOpcra ccnù^mêm 

Messieurs, lorsqulcî je viendrai. 
Ce ne sera que pour me taire , 
Et parmi vous ]t ne serai 
Que la servante de Molière ; 
D'ailleurs, dans un tel comité. 
Une femme , par sa présentée • 
Sans jamais nvire k la gaité. 
Rappelle k 1» décence. 

DoRJHETAt. 

Madame, soyez bfcn sûre que Le Sage , Fuselier et nSoî , 
nous sommes làhdessusd'un scrupule , d'une délicatesse..... 

Jje Sagc 

Oui, Madame, notre réputation est faite. Mais parlons un 
peu de nos petitj^s aôaires. 

DORJVETAL. 

Messieurs , faugure bien de notiœ.^ociété. 



»J 
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Mad. Sahozv. 
Et moi aussi. 

FUSEI^^IER. 

Commençons par régler Tordre du trayail: 

DokNETAL. 

Commençons par Inûre k h saqté de Madiupe: 

•FvSELt£lt. 

C'est juste; ( On boU.) 

' ^ . L ^ S 4 G ]Ç, • ' 

Or donc..... 

Air: On ne rit fUu ; on ne boit guirei 

^our tracer le pl^fi d*aix puyr^g? » 
D'abord nous nous r^unifb^s. 

D O R ïï E.V A II. 

Et puis nous ferons \fi ptftlfe 
Des scènes que nous choi$kp«f . 

FuéELIER. 

Puis i Jour* dit , dans la semaine, 
ikoHS rapporterons nos couplets. 

• Le Sage. 

De ces couplets - . 

Tous le^ tnfiivàis 
Seront proscrits ; mais , d'après 
•^ Nos arrêts , 
Tous ceux admis dans cha^e scène ^ 
Par tous trois auront ëté faits. 

DORNETAL. 

Oui, oui, poini /famour^ropre. 

FuSELlER^ 

Point de prétentiobs perspnnelles. 
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Mad. Baron. 

Messieurs, ces sentimens-Ià sont bien édifians, bien rares,, 
chez des auteurs. 

Le Sage. 

"Mime air. 

Toujours gaîment, sous cette treille , 
Ensemble nous tràviillerons. 

FUSELIER. 

Toujours , au fond de la bouteille , 
Pi({uans reffaîns nous chercherons. 

' DORNEYAL. 

£n se montant ainsi la tête , 
L*csprit peut-être arrtrera. 

' L E S A G £» 

Le bait viendra , 
Se placera: 

De c«luî-Ià i : .. i 

Un autre renaîtra ; 
Et Bacchus animant la îhte , 
L'œuvre joyeux s'achèvera. / 

Mad. Bahon. 
Et rœuyre joyeux sera bon. ^ 

Le Sage. 
C'est ce que yotre caissier yous apprendra, 

"^ Fuse lier. 

A K R : Contentons-nous (Tune seule houteîlUm 

Chacun de nous mettra ses soins , son zèle 
Pour aptiener chaque pièce à bon port» • 

Dorneval. 

Chacun de nous , à 4a gatté fidèle , . 
Paisiblement en attendra le sort» 



ïiE Sage , le ^erre à la main et se levant» 

Attention , Messieurs. ( Dorneval et Fuselier prennent 
urs verres,) 

Dans l«s hasards où »ous serons en butte 
Evitons bien et Tun et Tautre excès. / 

Avec sang-froid supportons une chute; 
Et sans orgueil jouissons d'un succès. 

Les trois Auteurs. 

Dans les hasards , etc. 

' Mad. Baron. 
Messieurs, tâchons d*iavoir des succès et point de chutes. 

L E S A G E; 

Mes amis, u;ae chose bien importante , et qu'il ne faut 
mais oublier 

DoRKiEYAL, Fuselier. 

Qu'est-ce que c'est? • 

. t Le Sage. 

Air: Mais un Français jamais ne se deguue» 

Quand nous offrirons la peinture 

l)\in poète , mes chers amis ,- 

Evitons la caricature , 

Objet de pitié , de mépris. (Bis.) 

Aux dépens d'un pauvre confrère 

N'amusons' pas nos spectateurs. 
Conmient vduloir que Ton nous considère, 
Si Ton nous voit avilir les auteurs ? ( Ter, } 

DoR?(EVAL. 

Encore un mot sur nos productions futures. 

Al K du Curé de Pompone» 

Des critiques qu'on en fera 
Ici nous viendroRs rire« 
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FuSELIEft, 
Bacchus nous y consolera 
Des traits et ia satire. ; 

Le Sage. 
Et ctlui qui se fîkbera 
Contre un censcar UYtn » 
On le rëgalesa , 

Lariia 
D*un grand Terre 
I>*eaQ claire. 

Oui , celui qui se fâchera , etc. 
Le Sage. 
Ah! ça. Messieurs, c'est fort bien d'ayoîr [^jeùi 
^ présent il Êiut &ire des couplets, 

OoftiCETAL. 

Oui, des couplets, beaucoup de couplets.' 

PuSEtlEB. 

Ma foi, je sais gré à la Comédie fraticîafee. de tn 

fait défendre de parler dans nos pièces, cela now 

toujours chanter. 

Le Sage. 

£t cela nous débarrasse des longues phrases. 

DoRNKTAIt. 

£t des grands mofid^guës. 

Mad. B A R o rr^ 
La défense est. bien un peu ridicule. 

L B S A G E. 

Elle est juste , Madan\e. 

Air: F»urniss€i un canal au, ruUttmu 

Les fameux comédiens du roi 

Sont formés à si bonne école y 
Que chez eux ils £ont h«en , sur ma f^i, • 
Pe prétendre avoir seuls la )Mir«le* 
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DORlVEyAL. 

Pourtant ces Messieurs fort distraits j 
Mettent souvent les vers en prose. 

L E S A G £. 

Eh bien! nous, potir faire autre chose, ) «. ^^r- 
Nous mettrons la prose en couplets* J 

Mad. Baron. 

tessîeurs , voici bientèt Theure de la répétition ; je yaîa 
* si rien ne ^lanque 

SCÈNE VIII. 

Les mêmes, CHABLIS, t) N HUISSIER. 

'déjec 

€ H A H L I s. 

lifadame, yoici un Monsieur qui reut absolument tous 
•1er pour affaire qu'il dit très-urgente, 

;u'HvMfiJBA. 
JeflOui , Madame , trës-«ki^ente , des plas urgentes. 
»«* Mad, BAa9J*. 

De quoi s'agit-il. Monsieur? 

Le s a g ï: à Vomeval, 
Cet homme a mauvaise 6gure. 

pOJOLNETAL. 

IL a l'air d'un recors. ' 

L* Huissier. 

Je ne suis point un recors 4 Monsieur ; ^Si l'honneur d'être 
lissier à verge au Châlfclct de Paris. 

\ TOU;«* 

Un huissier ! , 



l'Huissier. 
Et Je viens de la part de monseigneur le»lieutcnant-général 
de police , tous signifier une petite sentence dont b tenair 

suit. 

Tous. , 

Une sentence ! 

l'Hvlssier. 
Veuillez bien , ç'il vous plaît , me prêter une oreille att»-. 

live. I 

Mad. Ba r o n. 

Voyons ,. Monsieur. 

li^HuiSSIER. 

Je cogoomence. 

Air: Toujours debout , toujours en route» 

Vu la requête à qous fournie 
Par Messieurs de rAcadémie 
Royal^'de danse et de chant. 
Lesquels se plaignent qu*à la Foire ^ 
Certaine troupe ambulatoire. 
Hardiment ^ témérairement , 
Se permet de chanter gaîment 
Des airs que tout Paris répète l 
Que si cette ardeur indiscrète 
N'est réprimée , on finira \ 

par s*ennuyer à TOpéra. 
Nous , faisant droit à la supplique 
De ces grands maîtres en musique |^ 
Considérant qu'il est pressant 
D'arrêter ce danger naissant , 
Que ce serolt une infamie 
. De bâiller à l'Académie^, 

Ou Ton chante si bien , si fort ; 
Or , la chanson lui faisant tort , 
Péfendons aux gens de la troupe 
Chez qui tout le Public «'attroupe. 
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De chanter aucune ctiansoq. 
De proférer le moindre son. 
Sous les peines les plus sévère^. 
Voulons que ces airs populaires 
Soient , en dëpit de tout Paris , 
Du théâtre à jamais proscrits. 
Signifié , de par justice » 
A madame la directrice , 
Par Roc , huissier de TOpëra , 
Au j.our , en Tan et cetera. 

Tous. 
Est-il possible I • 

Mad. Baron. 
Je suis anéantie. 

l'Huissier. 

Le tout duement et légalement contrôle , coUationnë , en-* 
registre ^scellé et paraphé , dont copie remise à ladite dame 
directrice , parlant à sa personne de laquelle je demeure le 
très-humble et ttès-obéissant serrîteur. ( Il sort. ) 

Mad. Ba R o ir. 
Air: Vaudeville d^Alcihidie^ 
Quel malheur vient nous arrêter ! 

Le Sage. 
Cest l*efFet de quelque manège. 

Do RN ETAL. 

L*Opéra seul peut donc chanter! 

• F u s B L I E R. 

Quel effroyable privilège ! 

Le Sa ce. 

Toute U France , avec raison » 

Doit appeler de la sentence. 

Au Français ôter la chanson , ) » . , , 

^. , . . > BuensemBU* 

C'est lui ravir son existence* . j 



i ^ 
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FUSELIEB. 
Bacchus nous y consolera 
Des traits et ia satire. i 

Le Sage. 
%t ctiuî qui se Hkhera 
Contre un censeur sévcrc » 
On le rëgalen t 

Larira 
D*un grand Terre 
I>*eatt claire. 

Tous. 
Oui , celui qui se Ûchcf a , etc. 

Ij E Sage. 

Ah! ça. Messieurs, c'est fort bien d'ayolr [oéjeùné : n 
h présent il Êiut faire des coapiets. 

D o tt iC E y A L. 
Oui, des couplets, beaucoup de couplets. 

fuSfitlER. 

Ma foi, )e sais gré à la Comédie f r^ndaito. de tkoos »& 
fait défendre de parler dans nos pièces, cela nous ibrcei 

toujours chanter. 

Le Sage. 

Et cela nous débarrasse des longues phrases* 

DORNEYA&I. 

Et des grands mosol^^ës. 

Mad. É A R o m 
La défense est, bien un peu ridicute. 

; L B S A G E. 

Elle est juste , Madan^e. 

Air: Fwrnisseï un canal au ridsstmh 

Les fameux comédiens du roi 

Sont fonnnés à si bonne école , 
Que chez eux ils font Uen , sur ma f^î». • 
Pc prétendre avoir seuls U )Mir«l«* 
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DORDrEYÂL. 

pourtant ces Messieurs fort distraits « 
Mettent souvent les vers en prose. 

Le Sage. 

Eh bien! nous, potiT faire autre chose, J «. ^^r- 
Nous mettrons la prose en couplets. J 

Mad. B A R o N. 

Messieurs , voici bienlÀt Theure de la répétition \ je yaîs 
ir si rien ne manque 

SCÈNE VIII. 
Les mêmes, CHABLIS, UN HUISSIER. 

€ fi A H L I s. 

Madame, yoici un Monsieur qui reut absolument vous 
rier pour affaire qu'il dit très-urgente, 

;u'Hvi<f ijBflu 
Oui , Madame , très-urgente , des plus urgentes. 

Mad. BAti9tf* 
De quoi s'agit-il , Monsieur ? 

Le Sag^ à DomevaL 
Cet homme a mauvaise Ggure. 

pOJOLNEVAL. 

Il a l'air d'un recors. 

L*Hui«SIEE. 

Je ne suis point un recors 4 Monsieur ; ^^ai l'honneur d'être 
issier k verge au CHâlfelet de Paris. 

T0U;8. 

Un huissier ! , 
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l'Huissier. 

Et je viens de la part de monseigneur le^Iieutenant-g 
de police , tous signifier une petite sentence dont la t 
suit. 

Tous. 

Une sentence î 

L^ Huissier. 

Veuillez bien, ç'il vous plaît, me prêter une oreille a 

live. 

Mad. B A R o N. 

Voyons „ Monsieur. 

L^HuiSSIER. 

Je coipunence. 

A X R : Toujours debout , toujours en rouu» 

Vu la requête à nous fournie 
Par Messieurs de rAcadémie 
Royal^'de danse et de chant. 
Lesquels se plaignent qu*à la Foire ^ 
Certaine troupe ambulatoire, 
Hardiment , témérairement , 
Se permet de chanter gaiment 
Des airs que tout Paris. répète i. 
Que si cette ardeur indbcrète 
NVst réprimée , on finira \ 

par s'ennuyer à TOpéra, 
Nous , faisant droit à la supplique 
De ces grands maîtres en musique^ 
Considérant qu'il est pressant i 

D'arrêter ce danger naissant , 
Que ce serolt ùné infamie 
. De bâiller à l'Académie., 

Où l'on chante si bien , si fort » 
Or y la chanson lui faisant tort , 
Péfendons aux gens de la troupe 
Chez qui tout le Public s'attroupe» 
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De chanter aucune chanson , 
De proférer le mointîre son , 
33. « Sous les peines les plus sévère^, 
1^ Voulons que ces airs populaires. 
Soient , en dépit de tout Paris , 
Du théâtre à jamais proscrits. 
Signifié , de par justice » 
A madame la directrice , 
Par Roc , huissier de l'Opéra , 
tb Au jpur , en Tan et cetera. 

Tous. 



Est-il possible ! 
Je suis anéantie. 



Mad. Barok* 



l'Huissier. 

Le tout duement et légalement contrôle , coUationnë , en-* 
registre , scellé et paraphé , dont copie remise à ladite dame 
directrice , parlant à sa personne de laquelle je demeure le 
trcs-humble et ttès-obéîssant serviteur. ( Il sort, ) 

Mad. Ba R o w. ^ 
Air: Vaudeville d^Alcihiade. 
Quel malheur vient nous arrêter ! 

Le Sage. 
Cest TefFet de quelque manège. 

D O R N E y A L. 

L*Opéra seul peut donc chanter ! 

F U s E L I E R. 

Quel effroyable privilège! 

Le Sa ce. 

Toute la France , avec raison » 

Doit appeler de la sentence. 

Au Français ôter la chanson , ) » . , , 

^. , . . > BisensemBU* 

C'est lui ravir son existence. > 
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SCÈNE IX, 

Les mêmes, NIAISÔT, ROSE, 

NiAlBOt. 

Ah I Madame , ce qu^on vient de nous dire est-il y rai ? 

Mad. BjlHoh. 

Que trop vrai , mes enfans , et il ne nous reste plus qa a 

fermer. 

Rose. 
Ah ! mon Dieu ! 

N I A I s o T. 
Fermer ayec la cerlitûflé d'une chambrée complète ! 

Mâd. Baron. 
Et tout Tespoir d'un succès durable ! 

Ni A I s o T. 
XJne pièce nouyelle pour ce a^ir l 

Do^WVAU 

Deux en répétition ! 

Le Sage. 

Trois sujets excellens que nou^ allions traker l 

Mad. Bajlozi. 

Mon théâtre à bas ! 

Mon cabaret abandonné! 

Mad. Ba^os. 
Des acteurs sans emploi ! 

N I A I s o T. 
Vn souffleur qui pend te ^e^rfBe! 
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.Rose. 
|Jne marchande de mode sans plratîque \ 

Chablis. 
Un mariage rompu ! 

Rose et. N i a i s p t. 
Rompu ! 

Gs ABIilâk 

Point d'état , point 4e mariage* 

N 1 A 1 s o T. 
Ah! Rose! 

Ah! Niaisot! 

Cruel Opéra! 

Barhare Opéra! 



Rose. 

FuSftLlElL 
BOAHEYAI.* 



Mad. BAnoir* 
ipx rien que nous puissions opposer à ce coup imp réf tt l 

C'est ce qu'il &udra yoîr. 

T«tïs. . 

Comment ? 
^ Le Saoe. 

Madame, mes amis..... 

A I il : l^on , jû n'aimerai jamais ^«e«Mc« 

A notre malheur ne cédons pas ; , 
Ayons de la tête , 
Et malgré la tempête , 
A notre malheur ne cédons pas , 
Çerchons le moyen de sortir d^embarra^ 

Mad. B A R o w. 

On nous défend 
Parole et chant! 
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Le Sage, 

Quel caprice ! 
Quelle injustice ! 

DORNETAI.. 

Qa nous défend 
Parole et chant ! 

FuSELIBft. 

Esprit, Ulent 

Sont au néant* 

Tous. 

Mais i ce malheur ne cédons pas « etc. 

Le Sage, réunissant Dorneval et FuseîUr. 

Séparons-noas pour chercher au plus vite # 

Quelque remède i ce coup qui nous pecd \ 
Puis k midi nous reviendrons ensuite 
Sur cet objet travailler de concert. 

; Tov«. 

A notre malheur ne cédonspas ; 
Ayons de la tète , 
Et malgré la tempête « 
A notre malheur ne cédons pat , 
Cherchons le moyen de sortir d'embarrat. 
S 

FIN DU PREMIER ACTE» 



k 
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ACTE SECOND, 
SCÈNE PREMIÈRE. 

' ROSE seule. 

jVIoiir Dieu ! que je suis malheureuse ! Nîaisot c'a plus d'état^ 

mon p^re me défend de lui parler , et voilà notre amour sans 

ressource et sans espérance!.... C'est pourtant l'Opéra qui est 

cause de notre malheur I Qui est-ce qui auroit pu s'attetidro 

a ça! ^ 

Air: Gilbert est vn fils egar^ 

L'amour domine à VOpén ' 

Dans les ballets et dans les pièces; 
H rend heureux à l'Opéra 
Mortels, démons» dieux et déesses^ 
Faut-il donc que , par l'Opéra , 
Ici notre amour se dérange , 
Tandis qu'on voit qu'à l'Opéra 
C'est par l'amour que tout s'arrange S 

SCÈNE U; 
ROSE, CHABLIS. 

C H A B f. I S^ 

Tu y songes encore î 

Rose. ^ 

Comment, si j'y songe? 

'■-Chablis. 

L'Opéra a le privilège du chqint , il défend aux autres d» 
ehanter j c'est tout simple* . . 

Ro s B. 
Ah î mon père 



46.T' 
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Chablis. 

A X & : Tout sera hitntSt débite* 

Ton coeur doit souffrir 9n effet 
D'une si cruelle défense ; 
Car tea mariage étoit fait 
Sans cette triste circonstance. 
Mais j'ai bien plita suj^t , héUs ! 
De me plaindre de cette entrave, 
le Tois ma fille sur mes bras,, 
Ct mon TÎn resté dans nw cave. 

SCÈNE IIÏ. 

Les Oléines, NIAtSOt. 

N 1 A i s o T , d'un- air nombre. 
Bonjour, Monsieur. 

Chablis* 

Encore chez moi ! 

N I A 1 s e T<. 
Je ne suis point chez tous. 

Chablis. 
Hein! 

N I A I s o t. 
Je suis au cabaret. 

Air: Dans un salon oà du Pot^sm. 

Père dur et sans aminé « 
Vous blessez le cœur le plus tendre : 
Sans ménagement,' sans pitié. 
Vous refusez d'avoir un gendre: 
Mais je suis en argent comptant » 
Mats votre maison est publique ^ 
Et si vous renvoyez l'amant , 
Vous devez servir la pratique. 

( En s* asseyant eu meUa^ un écû sur la table* ) 

Du vin. 



'•) 
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Rose. 

11 a raison, mon përe : il me semble ^*on ne peut pas 
irefuser à Monsieur,.... 

Du TÎn en payant ! Non , je ne peux pas lui en refuser. 

Rose. 
Dans l'instant. Monsieur. ( £lie sarp^) 

If I A I » T. 

Croyez , homme impitoyable, que si je bois ce n'est pas 
que j'aie soif; mais il faut que je boiye, et j'aime mieux boire 
chez vous que par-tout ailleurs. 

Chablis. 

Grand merci de la préférence. 

NiAisoT,x0 le^oHf et tharchùM à grands -pas. 

Je boirai beaucoup je boirai so^ye^t^.,.. je l^oirai toujours 

peut-être; car les amans w déseqpoîr n'ont d'autre consola- 
tion que la boutdlle. 

Chablis. 

A la bonne heure : bois, mon ami , bois et amène-moi tes 
confrères. 

Air: Vauèt^ilU ée U VtiUie, 

Je n'aurai point fak di pctte « 

£c mes maux sont téparés , 

Si ma maison est ouverte 

Aux anfans désospëfé* i 

Mais bon ! quelle est ma cbimètt ! 

Chez le sexe débonnaire 

I.es amans sont bien reçus : 

On n*en désespère 
Guère, guère. 

On n'en déstspètt 
Plus, 
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R o S £ , apportant une botUeille et deitx verres. 
Monsieur , yoilà du TÎn. 

N I A 1 s O T. 

Uademoîselle , je suis fâche de votre péînè. 

' 'Rose. 

H D y a pas de quoi. 

Ai R i Dans cette maison , à èrentc'ans* 
Si , par devoir, je dots servir 
Tout le monde avec politesse , ' 
Croyez , Monsieur » que par plaisîf- 
Je sers celui qui m*intëresse. 

N I A I S Oï*. 

Ail ! Mademoiselle^..^ 

D'après vos discoats gradeiix , 
Vos égards -et vos soins pfécoc^s, / . 
<^u*on serre ou qu*on brise nos noeuds^ 
Je serai conterit si je peux • 
. Vous servir le jour de vos noces; 

Rose. 

Monsieur..... certamenient..... 

"^ * - C H A B L I S. 

Ma fille , ne rëpondee pas à cela» . 

, N I A 1 8 6 T. • ' 

Monsieur Chablis Tcut-îl accepter un verre cl^ vin? 

C I( A B Xi I Si 

Non, Monsieur.- J'en vends à tout le monde; niaU je n'en 

Irais qu'avec mes amis. ^ 

Ro«£. 
Ah! mon père 

N I A I 8 o T. 

Pore insensible 1 ... Il ne sait pas de quel gendre il se prive : 
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il se repentira de m'ayolr refusé sa fille..... Il mettra de Teau 

dans son yin 

Chablis. 

Monsieur Niaîsot, à cet ëgard là, je sais ce ^e j'ai à faire. 
N I A I s o T. 

Cœur de rocher ! cœur inaccessible à la tendresse filiale et 
conjugale ! . . • . Rien ne pçut donc te fléchir ? /j 

Chablis. 
Rien. 

Rose. 
Ociel! 

N I A I s O T. 

Rassnrez-Tous, Mademoiselle; tout n'est pas encore perdu ; 
on travaille au théâtre. • 

' C tf A B L I s. 

Oui! 

N I A I s o T. , 

Tout le monde est assemblé , la directrice, les auteurs, les 
acteurs..... Ils ne se tiennent pas pour battus pur Messieurs ^9 
rOpéra. 

Chablis. 

Non! .. :r ^ 

N I A I s o T. 

Air: Vaudeville de Vile des Femmes^' 

Ils vont agir, représenter 

Le tort que ceci doit leur faire ; 

Ils vont pérorer , discuter...*.* 

Chablis. 

Et puis ils perdront leur afFaîre« .' * 

Kl AI SOT* 

Ça n'est pas AÛTé 



ï ^. 
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Li fabon parle bien pour eux ; 
Mais que peuvent-ils en attendre ! 
La r:;isoA ne dit rien à ceux 
Qui et refusent i l'entendre. 

N I A f 4 d T. 

Cm/t jp^Msffcle ; nuis il est po^îble aussi qne nos dateurs 
trouvent qoelqueiaoyen adroit , quelque expédient singulier.... 

Rose. . 

Vous croyez f Monsieur?.... 

N l A I s o T. \ 

Song^ donc que MM. Le S^ge, Pomeyal , FuseHer, sont 
dos gens à ressources*.... 

( On eruend le prélude de Voir im^àMi: ) 

SCÈNE ly- 

^ ijBÊvâmfA, LE SAGE, DORNtlVAL, FUSEtlER. 
Le S A^.^* 

Air: Adieu ^ je vous fuis , hois eharmansm 

Il ne faut pas se désoler; 
Mous avons surmonté robstacf<^ 

G B A B I4 i s . 

Bah! 

JO-OANBTAL. 

Ce soïr, sans ehatitet m parkr , 
Nous allons avoir un spectacle. 

NlAl-S.O.T. 

Sans parler» ni chanter! 
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ïi E S A G E. 

Kous n'avons , malgré Tinterdil , 
Pas cncor perdu notte cause. 
Quoi qu'on en dise , un peu d'esprit 
Est toujours bon à quelque chose, 

, N I A ï S O T. 

Afa ! ça mais , sans parler ni chanter tous ne donnerez 

donc pas le Roi de Sérendib ? 

DoRNEVAL. 

Nous donnerons le roi de Sérendib. 

N I A 1 s o T. 
On ôterîa donc les couplets ? 

F û s É L I E R. 

On n'ôtera pa^ les couplets. 

Chablis. 
Comment î On les chaûtm? 

L'Ê''SiGÈ: ' ■ ' 

.. On 11648^ Gbaiitei% pas. 

^' *ij -. ; •■: . . , R o-s fi. • ■ 

Expliquez-vous donc. - 

XiE S AG £. 

D'abord on recevra le Public , parce que..... parce que c^est 
toujours par là qu'il faut commencer j on lèvera la toile , les ^ 
acteurs paroîtront sans rien dire. \ ^ 

•' ' R o s *. 
Par consëquènt il n'y aura pas de couplets. 

D o R N E V-A L.. 

Par conséquent il' y en aura. 

Air: Femmes , voulez-vous éprouver» 
Nos couplets , sur des écriteaux , 
. ..L feront mis en gros caMCtère; . .. # 
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Ils descendront par numërof 
Pour être lus par le parterre. 

L.E Sage. 

Si ces couplets , ainsi rangés « 
Prêtent parfois à la satire , 
Au moins nt seront-ils juges 
Que par des gens qui sauront lire. 

Chablis. 

Tiens ! des couplets sur des ëcriteaux...... Pardî : Toilà une 

drôle d'invention..... Maïs tous n'aurez jamais le temps. 

DORlfETAL. 

Tout est prêt , et nous allons en faire l'essai ici même. 

Chablis. 
Ici? 

L E S A G E. 

lie maclûmste prépare tout pour cela. , < • 

NiAisoT à Oiablis. 

Eh bien ! père Chablis , quand je tous diflois ^oe'cef Mes- 
sieurs trouyeroient sûrement un mojen de se tirer d'affaire? 

Chablis» 
Ma foi! tu avois raison. 

Ni AI s o T. 

Ainsi , T0us4ue rendez mademoiselle yotre fil^? 

Cb ab.li s« 
C'est juste, puisque tu retrouves ton étot. 

Rose. 
Oh ! j'étois bien stire du cœur de mon pçre. , 

Chablis. 

Oh î oui , mon cœur,.... Et puis , quand j'^ donné ma pa- 
tole.... Mais attendez ^nc , vousa|itres; j&£n»tae réflexion.... 
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Vous dîtes, monsieur te Sage, que le Public lîra les cou- 
plets , et que les acteurs ne diront rien. 

DORNETAL. 

C'est vraL 

Chablis. 
Et que fera donc le sQufÛeur? 

Lb Sage. 

H ne fera rien , car il n'y en anra point 

-FuSelier. 
Et c'est une économie. 

Ni a I 8 o t. 

Point de souffleur ! Un théâtre sans souffleur ! . . . . tandis 
qu'on en Toit par-tout. 

Le s a g si 
Mais puisqiSs cliés naos..... ' 

.N I A ji is o T» 
Air : Le petit mot pout rire» 
Par-tout, pour avoir ^ès |i>arleurs, 
Ce sont d'abord de bons souffleurs ; . ' * 

Qu'il faut que Ton enrôle* 
Et plus d'un quidam important 
Ne sauroit que dire souvent y - • 

Si quelque souffleur éloquent 
KeluisouittoU son rôle. 

SCÈNE V- 

Les mêmes, Mad» BARON. 

Mad. B A R o X. 

Ah! Monsieur, voici liieti un autre embarras. 

Le Sage. 
Quoi donc l 
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Ma^. B A A o K. 

Notre Arlequin est parti. 
( 
Le Sage, Dornbval, Fvselieb. 

Comment parti! 

Mad. Baron. 

Depuis quelque temps il aroit le projet d aller passer une 
quinzaine à Lyon ; il a su la défense de ce matin, et croyant 
notre spectacle fermé sans retour , il a pris la poste. 

Le Sage. 

Parbleu ! je ne m'attendois pas à celui-là. * 

FVS£LI££, DoBNEYAU 

Ni moi 

Le Sage. 

Et TOUS n'ayez personne pour le remplacer î 

Mad. BAaoy. 
Personne. 

Chablis.! 
Ah ! bien oui ! remplacer Arlequin....* 

N I A I s o T. 
Pourquoi pas ! Et moi donc. 

Chablis. 
Toi! 

N I A I s o t. 

Ah! mon Dieu ! si madame Baron yeut..... 
"Mad. Baron avec dédain. 
Allons donc. 

N I A I s o T. 

tardi ! il n'y a que des gestes à Éaire. Il ne £aut pas être 
grand sorcier pour ça. 
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Chablis se moquant. 

Al ti : jih! le bel oiseau , vraiment^ 

Ah f le beau petit Carlin ! 

Comme il paroit leste ^ 

Et preste ! 
Ah ! le beau petit Carlin 
Pour jouer un Arlequin ! 

Rose à Mad, Baron^ 
Pourquoi ne pas l'employer ? 

Chablis. 
Regarde-le donc ', ma chère. 

Rose. 
Mais il faudroit l'essayer* 

Mad. B A R o if. 

•Impossible d'en rien faire. 

T o u S', excepté Rose» 
Ah! le beau petit Carlin! etc* 

N 1 A I s o T. 

On me met au désespoir , ' 

On m'injurie^ on m'accable«.*«« 
Mais bientôt on va savoir ' 
De quoi Niiiîsot est capable» 

(Il sort,) 

Chablis et les Auteurs. 
Ah ! le beau petit Carlin 1 etc. 

• scène' VI. 

Les mêmes, excepté Niaisot. 

Ro&£; 
Ah ! mon père ! ce pauvre garçoiv! que ya-l-îl deyenir ? 

Chablis; 
n se consolera* 
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' . Rose. 

Jamais , jamais..... "^ï moi non plus. 
Chablis. 

Non ! et moi , Mademoiselle , je veux que vous tous con- 
soliez. 

Rose s^en allant. 
Impossible ! 

Chablis. 

Je vous rordonne.... Entendez-vous que je vous l'ordonne?... 
Qu'est-ce que c'est donc que ça ? 

Mad. B A B o N. 

Air.: Folies d'Espagne, 

Point d'Arleqtûn l L^ $ort opiniâtre 
Nous fait passef de chagrins, en chag^ioi. 

Le Sage. 

' Point d'Artequin , Mias ! pour son théâtrt' 
Lorsque le monde e^ p«upl{( d* Arlequins. 

FVSELIBR. 

Infortuné Roi de Sérendib ! 

. Le^ Sage. 
Le vola d^^trôné» 

D o R w E V A t. 
Mais attendez done.M.* 

Majeur ou mineur de Voir» 

S\ Ton prènoit pourvotre roî postiche 
Un Me\etin au lieu d'un Arlequin» 

Le Sage. 

Mais songez donc aA tltic de Taffiche. 
' VeitArU^uif(,.€tn9npi9M4ietint ' ■'</.'• 

F V SELIEA. 

Il est vrai. , , 



^4 
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Tous. 

Point d'Arlequin ! Le sort opinîltre , etc. 

Le s a c e. 

Je ne yois aucun moyen rie sortir de Uu 

Chablis. 

Et le Public qui arrive en foule. 

Mad. B A R o n ' 

Il faudra rendre l'argent! 

Chablis. 
Rendre l'argent î 

Mad. B A & o N. 
Quel dommage I 

FusELiER à Le Sage, 

Air iU la Béquille, 

Pour nous tirer , hélis ! 

D'une telle détresse 

De ton malin Gilblat 

Que n'avons-nous l'adresse! "^ 

DORNEVAL. "^ 

D'esprit Gilblas pétille ; 
Mais moi , je ferois mieux 
Si j'avois la béquille 
De ton Diable boiteux. 

Chablis. 

Ah ! monsieur Le Sage , si je savols trouver ce diable-Ià 
d^is une de mes bouteilles , je les casseroîs toutes l'une après 
l'autre, et pourtant elles sont pleines de bon yin. 

FVSELIBR. 

Mon ami , ne cassons pas les bouteilles. 

D O R Pi. E y A L. 

Non»yid0nfi4e8; peut-être y trouverons-nous..... > 
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S C È N E V I r. 

Les mêmes, UN GARÇON MARCHAND DE VIN. 

LEGARÇOPf. 

Madame, voîlà une lettre qu'un homme noir irient de me 
donner pour tous. 

Mad. Baron. 
Un homme nœr î 

Le Sage. 
Encore un huissier î 

Le Garçon. 
Non , c'est un nègre j il attend la réponse. 

Mad. Baron. 
Voyons. (Elle lit,) << Madame , j'apprends que vous êtes 
» au moment>de fermer votre spectacle, £aute d'un Arlequin. 
i> J'ai quelquefois joué ce personnage en société , et je m'offre 
^> à vous pour remplacer ce soir celui qui vouis manque..... Je 
» suis là, et j'attends votre réponse.... w. Point de signature. 

Le Sage. 

C'est égal , il faut voir cet homme. 

Tous. 
Oui, /sans doute. 

Mad. Baron au Garçon^ 

JFaites entrer Un Arlequin de société î il sera détestable^ 

L E S A G E. 

J'en ai peur. 
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SCÈNE Y m. 

X»es mêmes, NIAISOT en habU d'Arle^iin , et enveloppé 
d'un mantecai <juil jeUe en entrant* 

Mad. Baron. 

£h ! mais , il ne se présente pas trop mal. 

Le Sage. 
Ma foi non. 

IN^ I A I s o T faisant les lazis d'Arlequin indiqués par le 

couplet. 

Air: Dessus mon manteau « je vous en prU* 

Sans être le fils d*un Bergamasque , 
J*ose d*Arlequin prendre le masque. 
Est-ce bien li son œil vif et maUn , 
Son pas léger, son air doux et câlina 
Le coup de pattc*«,.« 
, ' Le jeu de batte....* 

Puis d*un balourd 
Le maintien lourd..... 
Puis son chapeau qu*il relève 
Quand il veut faire le taquin ?..••' 
Pour n*être encor qu*un élève , 
Suis-je bien Arlequin ? 

Tous. 
Très-bien. 

Le Sage. 

Oui, en vérité. 

Mad. B A R Q K. 

Mais ^Monsieur, puis-je savoir..... 

^ N I A I s G T« 

Mon nom? c'est inutile. # 
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Mad. Baron. 

Et TOUS croyei pouvoir jouer aujourdliui? 

Ni Aïs o T. 

A l'instant i^ème ; et puisque nous ayons encore une heure 
deyant nous, je vous prie de youloir bien m'essayer. 

Mad. B A B o N. 
Très-yolontiers. Vite, les acteurs de la première scène. 

G H A B' L I s. 

Je m'en charge. ( Il son, ) 

N I A I s o T. 

Oui , faites yenir les yoleurs. 

Le' Sage. 

Vous connoisser donc ma pièce? 

"^ ' Niai SOT. 

Oui, Monsieur. Un des. aeteurs cpi est mon ami, me Ta 
contée d'un bout à l'autre^ et comme il vlj a ni à parler ni 
à chanter , je la sais par cœuk*. 

FUSELIEB* 

Déjà! 

DoRlfETAL. 

Comment diable ! 

N i,A I a o T. 

N'est-ce pas le roi de .Sérendib ? 

L E S A G E. 



Justement. 
En trois actes ? 
Oui. ^ 



N I A I s o T. 

Lb &AGE. 
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N X A I s O T. 

Lélhëâtre représente une solitude ou Ton Toit des rocliers 
escarpés , la mer dans le fond. 

Le Sage. 
C'est cela. 

Ni A I s o T. 

Arlequin , après ayoir fait naufrage sur lacâte de Sërendîb , 
«avance dansTîte; il tiisitune bourbe...... Pour la hourse, je 

'jie l'ai pas : c'est à dire, yen ai bien une ; mais il n'y a rien 
dedans. « 

Mad. Baron. 

. Monsieur , voici la mienne , elle contient vingt-cinq louis 
qui sont a vous si vous réussissez. 

l^lxi^oT prenanilUk bourbe. ^ 

Madame, je les accepte, et je tàdierai de m'ètre pas obligé 
de vous les rendre. 

SCÈNE IX. 

I 

Les mêmes, LE MACHINISTE tf«/r^I7^^ , et successwemerU 
LES ACTEURS de la scène ^uon va représenter. 

Le Machiniste. 

Les acteurs que vous avez demandas sont là , et les écri- 
teaux sont placés. 

Mad. Baron. 
Bon. 

Le Sage. 

Ah ! ça , monsieur le Machiniste , vous nous répondez que 
cela ira bien? 
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Lë Magbiniste. 
Je le crois , Monsieur; d'ailleurs tous en allejs Juger.* 

Mad. Baron. 
Commençons donc. 

N I A I s o T allant atifond du théâtre* 

Commençons Scène première..... J'arriye Je descends 

de rocher en rocher.: je suis mouillé , transi; mais Je regards 
ma bourse, et je me console en disant ce que dit l'ëcri- 
teaiv (i) 

( L'écriteau descend, et tandis tfue V orchestre joue tair 
du couplet cjuil contient, Arlequin, par sa pantO'* 
mime , en exprime le sens. J 

Air : Je laisse -à U fortune, ( Noté daos le yoI. du Roi de Sérendib. ) 

«( Auprès de ce rivage , 
Vf Hélas ! notre vaisseau ^ 
M Avec tout réquipage, 
» Vient de fondre sons Peau S 
» Un procureur du Maine* 
M Dans la liquide plaine « 
M A trouvé son tombeau; 
M Moi y grâce à mon génie , 
M J*ai su sauver ma tie 
M Et Targent du Manceau »« 

DORNEYAU 

C'est bien cela..... 

Le Sage. 

Chut!..... Ne l'interrompez pas. 



(i) Cette scène est, mot à mot» la première scène du Roi de Slrendib» 
imprimé dans le i*' yolume du Théâtre de la Foire. 



A 
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<< arlequin s'assied à terre et se met à compter son 
^> argent. Tandis quil est dans cette occupation y il 
>> arrive un homme qui a une emplâtre sur l'œil et 
>» une carabine sur l'épaule. Cet homm^ fait plusieurs 
*> révérences à Arlequin ^ qui , se défiant de tcàit de 
>> civilité , dit à part , par un écriteau : 

Air : Quand le péril est agréable, ( Noté idem. } 

» Ouf? je crains fort pour ma finance. 
M Ce drôle a tout l'air d'un voleur. 
M Le cœur me tressaille de peur 
M A chaque révérence ». 

<< ( L'homme pose son turban à terre , fait signe à 
iy Arlequin de jeter de l'argent dedans , etlecoucfie 
» enjoué, en disant: gDaff ,^ gnaff. Arlequin effrayé 
*> jette plusieurs pièces dans le turban» Le voleur 
iy se retire. Arlequin, après cela , croyant en être 
5> quitte, pose sa boi^rse à terrp derrière lui : mais 
>> un second brigand en cul 'de^ jatte , portant jun 
» pistolet à la ceinture, paroit et s' empare subitement 
» de la bourse. Arlequin s'en aperçoit et se lèçe pour 
*> la lid oter. Le cul-de-jàtte lui présente le bout* de 
son pistolet en criant : gnoff, gnoffJ Arlequin, dé" 
W sespérant de ravoir sa bourse , dit au voleur : 
Air : O réguingué, 6 lon-laorlom ( Noté idem. ) 

vt Cette bourse porte malheur ; 

»♦ Elle me vient d'un procureur, 

vt Et va de voleur en voleur: 

» Craignez , Messieurs , que la justice 

y* A son tour ne vous la ravisse n. 

Le Sage interrompant la ^cène, 

A merveille î et cela suffît pour tous juger. 

^ Chablis, 
Oui , ma foi ! 
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DoRNEVAL'et FVSELIER. 

Brayo I jeane homme. 

Mad. Baron. 

Monsieur , vous venez de prendre un bon àncompte Sur La 

bourse. 

N I A I s o T. 

Madame , je vais tâcher de gagner le reste. 

Le Machiniste à Le Sage, 

Et nos écriteaux? 

Lx Sage. 

On ne peut pas fnienx. 

Mad. Bar on. 

Allons, Messieurs, voici bientôt le moment de lever le 

rideau. - * 

Le MachinisI'e. 

Tout est plein dans la salle. 

. . Le Sage. 

C'est déjà quelque chose. 

.^ ^.DoRNÈVALjFUSEtlER. 

Partons. 

Le Sage à Niaisot. 

£t vous , mon ami , de l'assurance, de la hardiesse. 

Niai SOT. 

Soyez tranquille , Monsieur , je tie pâlirai pas dans celle 

affaire-là. 

*'' ' Le Sa ge. 

' AiR i £41 îottrw tsi la chanee. 

Ma foi; dans ce jour prospère. 
Fertile en difficultés , 
Nous seroAs deux ^oîs , j*espère » 
Et morts et ressuscites* 
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Mad. Baron. 
De notre acteur en voyage 
Je crois qu'on se passera : 
Si le Public Tencourage ^ 
Celui'ci réussira. 

Tous. 

Ma foi , dans ce jour prospère , etc. 
( Tout le monde sort, excepté Le Sage^ Chablis revient 
sur ses pas. ) 

Chabi«is. 

"Sh bien ! monsieur Le Sage^ tous ne yenez pas? ^ 

Le Saoe. 

Non , mon cher, je n'assiste jamais aux premières repré- 
sentations de mes ouyrages. ^ 

^ C«ABL-Î8: 

Vous avez tort , car on dit que tous réussirez, ^ 

' ' -Lk SA<i-E. ■' "■ 

Eh bien ! je le saurai après le sp€ct»c],c^ 

. C H A B L.i s. 

Mais si Top demande lautçur? ■. r. ,-. ~ 

Lk 8a«^e. 
On dira quïï est absent. 

Chablis. ^ 

Gomment * quand le Public veut vous f oîr..... 

Le Sa g e, 
£h ! mon ami !...•• ' 

A X R ç. Brillant papillon dt rwlk. 
Qu'importe au Public ma figure 
Quand il a )ugë mon procèi ? 
Sa demande est d'un bon augure; 
Mais promet-elle un long succès .* 
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Au lieu d*e9ten<)re avec ivresse 
Demander à grands cris Tauteur , 
Je trouveroii bien plus flatteur 
Qu'on demandât long-temps la pièc<* 

Chablis. 

Quoi ! décidément, tous restez là? 

Le' Sage. ^ ' 
Très-dëcidémeiit. 

Chablis. 

A la bonne heure. Moi 4 pour aller yoîr cela de tout près, je 
Tais passer luL hai^it , et j*espère que nous irous:ràpporterOQS 
de bonnes nouvelles. ( AppelajiC ses garçons,) Allumez, 
vous autres. [ Il sort, ) 

( Un garçon allu>ne des girandoles' ^ùi sont placées de 

chaifue coté, ) 

L^.Sage; 
Ainsi soit-iL 

'SC.ÈNE_:X/ 

LE S A'G E ienî-'"^'^ ' " ^ 

Je me sais très-bon gré 3e cette résolution. Un auteur est 
trop mal à son aise à la première repi*ésèntation de sa pièce. 
Tout l'agite , tout Tinquiètie , tout le fait souffrir ; il est con- 
tinuellement sur les épines Encore st Ton temboit d'un 

seul coup et au dénouement; mais œ n'est pas cela. 

A;r : Tenci^^ moi, je iuis unbpn^Aovffnc» \ 

Pièce destinée à la chute , 
Va tantôt haut et tantôt bas : • . 

Avant son entière culbute , 
Que^deglls^des , de faux pas? - ' 
Or, en fait de chpte , peut*êtf« > 

Le mot p^roîtra singulier^ ' > 

Mi^ux vaut tomber de la feaêtrt' 
Que de xoulei: éàta resçaliec ; < 
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tKépBiitlant , il Éaut être ^^ ë^^^ ^^^ » î^ ^® s^*^ guère pîuâ 

tranquille Ici qu au théâtre Le temps. iBaLmè>p0rbilv^^>bien 

long...... Essayons de îïiè * dîstfeif e en m'occupant d'autre 

chose; car ii faut toujoûfâ'et'tbtijburs' travailler,^ pi6Àr se 
«outenir si l'on a réussi , -péiir % relever si Ton ^st tombé. 

Rien ne vaut îê^sdrrà*iinîut«lir" -*-•'»'* — -v ) 
'' Quand il commence son ouvrage ; 

Pleii i*e^ir ,ijie ^r«j£ etM'îtdcut > 
Tout lui sourit , tout Tencourage , 

'Si^. /:.:.•. ;::a piM <i»€ii¥i«ufci..poîbtî4e. c|ih4wa[ , ^i ji.2 aj 

A son succès ,<u{ljiejj|*q{|}ose : 
Hélas ! il n*a de vrai bonheur 

....<. 9-1!.. i ?..;•/-'. ïf.JV 91.';. iom O'» ;''.<l 
\A^ «lo.Yl J.j'j jfriÇn^i^M îijj ! i.'à 

On demande & parler a^. J^Sage ^ de la part de Messieurs 
ies ComédiaaisJg' Mttçt î i Jpp^mai^e»: doAqiK. ., ;> 

Me8sieurslesi€<^ë#9Bë FraaâaiffHimiinâîi^ds du Roi ! et que 
me vealent>.ik?8^*^ ^ '' ^ ^ r'^^' ' ^'^ *^- « '- "^* 

Je n'en sms riéfè»» tî'e^ ^Stit-'élrlf §5ifr'^se raccommoder 
Hvec vous* .J i - ;î «- T ;: o ' * 

Se raccommoder ?.^I1. est tropj tard..... N^'mporte , il faut 

vous pas au spectacle ? ' , • . , . •• ^ 

•Ah ! j'ai trop de chagrî^ift ^ ^l 

•^'^^î A« céi6e*/'b6ë «mi , sa^ '^feiite^^^o^^z t^aîrqiiiffè^^nbui 
trouverons moyen de l'employer. .' • .v; fi » î 
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R O 8 B. 

Quoi! TnmMt^ 

Le Sa os. 

Oui, oui; j'en &is mon affiûre. 
Rots. 

Ah ! monfienr l« Sage« tous me rendes l'espoir. 

(A la Goruonade.) TenejE , Meisieiurs. 

S G Ê N E X I L ! 

LE SAGE, ROSE, MONTMÉNIL, LE SECRÉTAIRE 
de la Comédie. 

Lb Saob, mtps Camédiensi fai h sabi^ni grwemeHl, 

A I b[ : Dûhs u êéUm oà im, Poussim» 

Mcsfiens f 'fm tttu 4*êirt turprit.... 
Près d« moi que venez-TOus £iire ?•••• 
Eh ! c'est MonénévSi , c'est mon fils t 

RO-SE» \/- ': ...: 

Qttoit MêAsitttr, TonsleM Mc.fttftf • 

. Lb «Sage. 
;Ottt , ftmméut » cet hommà-M 'bieai >. 
C'est mon fils ; mais , selon rii«af9t .; 
Depuis qu'il .ff t Cjpmédi^n , 
Ou ne le nomme plus £s Ssgu 

MoKTMBiriL. 
Mon jUrt , je desirdi^ tàul perler ^ pardenUer. 

"Le Sage a Rose, 
Mon enlEant, hissez-nous! ( G aiment, ) PèiiMtre sera44l 
f nfslion d'afEeiires de fei^ille, . ' '" 

Ros*. • ! '.;.' • :;•. 

Ob ! Monsieur , c'e«|t juste ; je me retire. ( A part en s* en 
mUam;) Je vais ^m ipçctaclç lâcber de trof&¥0t ^kmt pour 
Is fMaurer. ... 
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SCÈNE XII L 

LE SAGE, MONTMÉNIL, LE SECRÉTAIRE 

Eh bien , monnear mon fils 

Oui , mon pèr«« c'est TOtreJUft que notre assemblée « cm 
deroir députer auprès de vous pour opérer une récoocUiaMOi^ 
également désirable et pour ^oos «t pour nous. 

L E S A 6 B. 

Ainsi tes camarades ont con^pté sûr ton éloquence..». 

MoifTMÉNIL. 

Sur mon zèle, mofa père; et songez — 

Le Sage. 

Je songe, mon fils, que, pour un çhefrde r(^piip}(n ;des 
Mascarilles et des Crispins, tous preoes un ton bien graye et 
bien auguste. , . .^ . .. • ^ 

MoMTMEiciL déclamarU, 

« Seigneur , si j*ai raison » ^u*importe qui je suit ? . 
M Perd"«Uetle son prii en .empruntut ^i voîx»? 

^ ' j-i r.... •.iwV.'^ "•■ ' • - • ■•.; ■'*.'* . > 

.♦ .-.;,'■ .- Le SA.dB^.. '- . ^ ■• • 

Gomment diablei du Nicomëde !;«... Tu soifs d^ ton emploi. 

Et f en dots sortir, puisque je suis en ce moment.... 
- ! • •• .;,M,. . . Le '$ag<b. \ • 

Ambassadeur ! Sont.... Et Monsieur, je né me ri^peUe pas...:.. 

Le Ssr/itiTAiiitr. 

Vous Toyez en moi le Secrétaire de la Comédie , et à ce titre , 
cbargé de rédigçr les réponses que tous ailes nous &ire. 



MoifTMÉlflL. 

La Comédie espèFeqoeraHteur de Turèaret t% ii^ Crispîft 
lui confier ses nouTelles producùpps. 

Le Sage. 
La Comédie se passera feri Bien de mes productions. 

MoiirtMENIL. 

Mais vous ^ mon père , réfléchissez. Votre nom , yotre ré- ' 
fmtalion, tos talens que tous allez compromettre sur ddf mi- 
«érabïês tréteaux. • ..... % 

. Ls .S.A G E.. i' ^ ..,.!.'.. , . > 

Tu m*épouyantes. 

; L E S E G R É T A I R 7, 

Il TOUS dit yraî , Monsieur. 

MontmeWil^ 
Mon pcre, écoutez -moi. 

Le SàGB. 

• ftnîsddiic, tti m'atténdrisi f » '*'' ." '" 

Ah ! que de choses il me reste à vous direj 

Lp Sage. 
• Encore V ^ > -:.<-^.ut, . ,m.. - -v-ir^- . 

«« C^u Rome à ses agehs '^onne un pouVôir bien large , 
If Ou vous êtes bies lent « j-etnptr votre charge n. 

; Ta.TQNi.qtte jetais aussi i6btt.Nic6mtdè^:(.i-^r ) 

Ah! mon père!..... . , 

« ■ ' '• ' *''**'ê'Sage. ' c'-'--^--^ ; ' i . 

A%. reste , monsieur monrfîkf.je vous fais compliment ; yotre 
frère Iç Tbéçilûmie pjrêchgï^k pas mieu|u ,. • .^...,r , 

Le Sjbcrétair||. 
Il j aejncore une chose \ vous dire. Monsieur , relativement 
aux actieurs forains ; c'est que l'Opéra se dispose V leur inter- 
dire le chant , comme nous leur avons interdit la parole. 



($5) 

.-Le Si" gît. 
C'est feit ;^]M[4>iiâe«ir. Ge.matm l'huissier dddit Opëranou» 
a signifié cette aimable 4éfen6e, 

*. ' • r M ON TM%JtlW 

Voua Toyei donc , moç pw, qu?a présent..^. 

Le Sage. 
A présent, mon fit?, on joué tna pièce^..* 

Le Seg&et.airs, Momtméniim 
Comment !.,... 

SCÈN-Ê XIV. 

Les mêmes, ROSE. 

Rose, acconranù. 

Ah! monsTeur Le Sage, le Publie est enchanté^ les deux 

premiers actes ont complètement réussi ; les écriteaux font 

merreille. 

T ; ••!*£ .Sage; 

En vérité! 

Ras s. 

ObLmon Dieu^ oui. Je suis bien Tita accourue pouv^irous 
donner cette Bonne nouvelle , et je.. cours Toir le dénoue- 
ment. (Elle sort.) 

'SCÈNE XV. . 
Les mêmes y exc^ié Rose. 

M O N T M À N I li«. 

Des écriteaux! Que yeut-^elle dire ! 

Le s a*g*b. 
C'est une petite invention dont vous entendrez parlera: 

Le . s b cr é t A?rR e. 
Succès éphémère que tout ceW V :. ^ ^ 



^oÊmà 



(Si) 

t>h ! trèi-qphémère, et trètf^peu digne jle Le Sage. 

Le SscftéTAiRE* 
Voyon«, Monsieur^ qœ pouroD^nous espérer de yens? 

Le Sage. 
Rien , Monâenr. 

M o ir T X B ic 1 u 
Rien , mon père ! 

Le Sage. 

Oh l )e me souyiens..^ 

Mon ni i^ iri &. 

Peut4tre, sans le youloir , a-t-on eu avec tous de petits 

tort*. 

Le Sage. 

De très-grands , Monsieur. Vous êtes tons charmans, )e 

TOUS aime tous beaucoup , je serai toujours yotre ami ; mais 

jamais votre auteuf • 

MoNTXélflI*^ LE SÎCEÉTAIEB. 

Jamais ! 

Le Sage. 

Je sttià si bien àyec mes petits acteurs sans prëtention. 

MoNTMÉlflL. 

Aie : VauâevitU àt V Avare. 

De vot ictiUrs fttns conséquence 
Vous ▼antez U dociKté: 
lls^^ftpat reiBpUs de comptiisance,' 
De douceur et d'aménité , ( Bit. ) 
Mais ces diseur* de chansonnettes 
Pourront Wn vous ficher âusii. 

Le Sage. 
Mon fils, s*il en amTe ainsi. 
Je me retire aux marionnettes* 
M o ir T xii N 1 1.. 
Aux marionnettes? 



i^tfMlBftMilMMI 



J 



Le Sa«e« 

Cest Ik que les comédiens sont toujours imxx or jfea de FaK- 
leur ^ et Ti?ent entre eux dans la pitts parfaite in^lligence. 

Ls SecaéTAïaE iwec'm^riê. 
Vn tbéAtre de bamboefaes» 

Le Sage. 

Axa: VauitvUU de Catùuu. 

Les acteurs y sont de ntreau , 
Aucun d'eux ne s>n fait accr^iire;. 
l^s mâles au porte-manteau 
Et les femelles dans Tarmoice* 
Jsabelle sous le verrou 
Laisse Colombine tranquille. 
Et Polichinelle i son clou 
Ne cabale pat contre GiUe* 

M omtméiiiim. 
QndUe triste ressonrcel ^ .J 

Le Saob. 

a E F E a t V, 

Xh î TOgue la galère 
Tant qu'elle » tant qu'elfo f 
Eh! Togue.*..» 

Le Sbgrétaibb^ 

Monsieur Le Sage...... 

MoVTMBElbr 

N^-^oyes pas insensible aux regrets de Is- Comédie, dont^ 

ramitié sincère...^ 

Le $age« 

, - ^ ' ES-r»Aitri. 

Ch ! je la crpis «incère aussi-^ 
Birifei r 
' A lefiifon é» ikrbafia». . 
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MONTXÉNIL. 

" Voila donc yotre réponse! * '^ ' »* ' * • 

Que monsieiir''le'.S©c>i?€Jtairerpourf»r€<yg!prre,i| style flm 
noble et plus digne de lassemblée.qui TOUS «fiv^eb.i •.;.'• ;. , 
M o TV T H É i( 1.1^ iui Secrétaire, 
u Sortons , ami ^ sqrtons ;. c'est un momeixt dliumeut 
» Qu*il nous* faut respecter en plaignant son erreur »»* 
Adieu ^ mon père.' • ' • • - -- =*-* 

L E S a'g k^' du même ioh.' " 

; -V « "- ; -, C 

Adieu , mon fils. r 

M o J* T M É li I L. ' ' ' 

Iifous TOUS attendons lQaJQurs,à l$t Congédie française^ 



UTT S^A G'Êv - ' 




B. E F R A I N. 


. • 'l 






Vous m'attendrez longtemps - 


/31 -J^ij ' 


( On entend derjmife h àkiàtre chanter^) 


.AHi..,« ...-, 




11 s'en souviendra « 




l'Opéra, ';"/'' -'''■' 


! 1 


De noui Ivoîr'fiU taire. 


. i 



Le .Sagi$2 
Vous entendez ceiTchantis de victoire. 

MoNTMÉifiL au Secrétaire^ 
« Laissons là ce vfl péû^é eF^s Imâgnes cris, w 

sct.Nja ^vi. '"'"^"''^ ''■■'' ■•• 

LE SAGE, DORNEVA'LS^ FtJSELIER, Mad. BARON , 

, t-.' /: 
Le Sage, aUàni-àl ia direc^fi^. 
Eh bien ! Madame , nous ayoifrdtMati réussi ? 



:i 



~ ::t 



DoRNETAL, mad. BA^oti^ EbsELiSB, Chablis* 

Complètement. ! - \ 

Mad. Bar/OK^ . • 
Cela deyoh être. 

Al K du Curé de Pompcnek 
Tout ce qui lurparoît nouveau» 
Le ,9vblk Fet»c6urfge.- ; f' / 
. . . , Pès notre premier .^criçeau , 

, Nous avions son suffrage. 
^ A peine le couplet est là , - • '\ 

Qu'on le cluBin «irpaiicire. 

Ah! ^i'O 

Il t*en soQinendr»» \ n ^l 
rOpéra, .' '•' i : iT 

£te nous ay^îr. fait taîr^*;^ ] 

Tous, 

Ah! - •'•'•'••' - ^ ^- 

II s*en smvieffdffSx ^p* I 

DoRNETAL^r .. 

a* Couplet. 
Tout amateur îi^oblé (Su H^ii^eois , 

Qui de chanter se pique. 
Viendra h]fm entendra Uy^m 

A rOpéra-comique* 

'G»A»i«r«.u 

Et le ^nd Opén 

Pourra 
Y briller aupartmce»^' 

' Tons, , ,. 

Ah! ,\y" 

Il s*en sôÙTleînd'tav etW - 

Oh ! le grand Opéra gaimenç 

Ne prendtS ^é U chose ; 
Il agira sévèrement • -• 

Pour souteAir m cautt**^ 

€h ABLI8. 

Vous verrez qu'il signîfîra 
Sa défenie au parterre. 






..i 
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Tova# 

Ah! 
n s Vn totnrfeadn , 

L*Opén» 
D« nous «voir hk tairt* 

Mad. Baboh à Le ISagê. 

Et notes qae momîe'ur k lieatenalit de j^Bot <ti»t |i Ift 

ireprësentation. 

* Lm Saok 
Oui? t 

Doritbtaim. 
En petite loge. 

. ^Lb Sa os» 
ÀToit-il l'air de 6*amii8er? 

Mfld. Bi&oir» • 

Okkl je n'ai paâ oeë le regarder. 

I IjeSaob» 
Et notre Arlequin ? . 

Mad. Bakou. 
Charmant, 

DOBlfBlTAlM 

On ne peut pas pins aimable. 

Le. Saob. . 
Et TOUS ne .me TaTex pas amené ! 

Mi|4»BA»oif^ 
n danse le menuet, à la demandé du Publie» 

Et tenez , le toicL 

CsABbia. 

Arec ma fille \ ^ 
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SCÈNE XVII- 

Les mêmes, NIAISQT» ROSE. 

Le s a g £• 
A 1 1( : Vowr kaimêrnés ^aiuMu 

Dt notre non^tl àcteiir 
La gloire est complète. 
Tous. , 
De notre nouvel «ctear, etc. 

Lb Sjlgb. 
Il vient de sauver Tauteur. 
Mad. Baron. 
Avec la recette. 

Tous. 
II vient de sauver , etc. 

. R oss. 
Ahl mon père ^4i toos ayîez yu utoc qmeilk graco 3 «- 
dansé le menuet! 

C HABLIS. 

^ Oui da ! Est-ce que CArieqpn t'anroit déjk fiât oublier b 

souffleur? 

Niais o T. 

Moi ! lui &ire oublier cet estimable et malheureux jeune 

bomme ! jamais , Monsieur..... Mais , madame Baron ^ tous 

ne sayez pas ce qui m'est arrirë en quittant la seine ? 

Mad. BAnoH. 
Non. 

Le Sage, Dornbtal, Fusblibb. 
Qu'est-ce que c'est ? 

NlAI^pT. 

A s a : Sui^msortêU de son «^Ul0gu ( Da ] 

Au défaut 4t la directrica , 
Que Ton demande viinama^i. 



Vers le lieutenant de polîc» ? 

le IQR coi^uit -par un exenii>tl^ ^* 
M £h ! quoi ! Monsieur , 
H' Dit Monseigneur» .*••'* 
•» Vous éludez Tordre de la justice*' 
9t Quelle rumeur î 
.*i^Qu^le clameUrl 'i : . - * 

H Le spectateur , . .... - ^ 

>« Chez TOUS». deyientchai}tettr.. . 
H Des premières aux quatrièmes » 
^ •» Tout un Public faisant chorus» 

Messieurs les forains , 

M Pour que cel^ n*arive plus , . 
M Vous chanterez vous-mêmes »• ÇBiSé }■ ' 

Tous. ! 

Nous chanterons nous-mêmes. 

Mad. B 4.B o N. avec Joie,, - 
Est-il possible ! 

Ntais'ot. 

* -Et'puîs lia ajontiéen riant : << Ma foî^ cm ne pentpoft^ 
>> raisonnablement empêcher de chanter des gens qui fent 

^ chaiiter tout le monde >>. ï 

L E S A G E. 

Messieurs , yoîlà une bcQe pardè. 

* • ""D o a If E T A L». ' * • 

Ainsi ' honsarons carti? blanche. 

* <^, ?; : :•'• : • ' • .' ' • 

FUSELIER. 

Et j'csperc que nous 'allons trayailler. 

^ L E S A G £^ 

Oui , par permission de monsieur Je lieutenant-gënëcal ds 

police. 

Mad. Babow à Niaisot. 

yous,«^Bioto>ch6r)a)laÂ", ^Mré engageaient est V>ut prêt ; 

mais auparavant , il &iit' noitt frire ' coniMi^Ire celui a qui 

nous ayons tant d'okl^sfll<tti/ - ..:.',*. 



■1 ,. -o 
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L « S A G £. 

Oui , c'est le moment de leret^ le' itaâsqùé^ 

N I A 1 s 6 T. 
C'est le moment dii&eife. - \ :i * 

!> ^ > -Xpus,..t 

Pourquoi donc? -^j ^^ 

* jAJlons-yjltooiieiir^^.^as tojîsb qae«tÎMâ k moàder^^us 

en prie. .^i.it >U 

C JI A » xi-'i s. 

Et toi aussi? > "" î^^ 

.'H I A i^s At,T 

Mi abL.^ suttrmosiifam'e^ sbntfofssaûie.! ' > '* !^ 

Ai A : Aif 'fiùtk en Egypte jadiu 
Le «Msque Vdtw $îed,' 'et dSârtfuâ^ ^' ' I « *" * * * 
De ravoir pris Yoju^^r^ercie ; 

Mais n*est-il pas ici quelqu'un viôtj iu :.: !ii\ 

Qu'il embafMsVe et «oiicârie } 

^ , î.r.';;'([ n?» ; uni kI 

C H ^ B. L, I s j j^ipar^* 

- Mdis f aetdioUeipL]liiî> fait41 ?i , »>• >> l' W ; F . r r /':T 
I Niai SOT. .'J^ï»'- - ^ • ^--«^ ^*î 
Ce masque, 'il taltbît le porter, . , , ,• 

Afiivde bien prou ver -"iSJifilfel?'^^ ^* ^-^ - i-. ^ 
Mais ji tiQi ^uVjéiddsIJÔArV 
PoiVyj^ml^i^s^ ^«Jemoiselje.^ , ^ ^ 
f // J'^ démasque et embrasse Rose, ) 

Eh bien ! qu'est-ce qu'il a dono^ l'Arlequib? 

'Mad. i^-^R orr». „ \ 
Quoi ! c'est Niaisot*,^ , ,. . . ..,oo . •,> 

.Ifiaisot ! ,w«t.;v ..^ liw/ vi j:^». « 
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. Ross» 
Oui , moD père » c'est lui. 

. Ni AI SOT. 

G HABLII. 

Imposnble; 



Bah! 



Ni moi. 



NlAlftOT. 

C « A B L i s. 
Omiftmf fin. Ah l hea» je BeLTâurH» jamais 

. Tous. 



Ahi. B AB iiif. 
Biais enfin ^.finqoè..c*eA lui , ff ne. me'iiëtoàcfe pas.» et 
je le prends peur rArle^în.^? OÈon théâtre. 

Et moi, pour le jmuirl.de omi iU(|^ . ,. . t 

'<■"' ■•Roiiis. •". '"••'• ' "^ 
Ah! mon përe.....* ... : . ^ *: 

v.i:KjuAi-8.ai6«. :...j •: ^* 
Le bon petit papa ! 

•• ••'"'CHH'ABli'l'W' •* 

Eh bien! d'après eela^et malgiii'Iltfyfà^ftvbe^ je àistijae 

Fhabit fidt l'homme. 

'NiAisÔT. ^' 

L'habit et la circonstance. . . a^ 

V-A'«0DBV^»L'.bt i--^'i 

, I A I a' ncurtau ( de M/ VécRt yj 

1^ n'étois qu'un tistre souffleUr ^ 

Enterré dani f toailNre 'asile : . 
. 1 Jê*prétehd| ^eveaii acteur* . •. *. î .: - ; 
Et l*on me traite dtmbécille. 
Je mVohihlâi, je ftistesaut. 
On encourage mon audace* 
Pour saroir ce^u^ua ÏQmmt vant, 
U £ittt le Toîc en place* 
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L B S A G E. 

It ea est de mêmt de tout: 
Un tablciu pcivé dç jumièra» , , 
D«s omemens posés sans goût» 
Un diamant dans la poussière : 
Tout le prix qu'ils pcMirroient avoir ,. 
Quand ils sont déplacés , s*efface. 
Pouc la bien juger.» il faut yoi^ , 
Chaque cho^te i sa place. ^ 

DoRZfBTAL. 

Savez-Tous pourquoi Lisimon 
A toujours Phuroeur mécontente ^ 

SaTez*voui pourquoi fïSûiitàh. 

Et s'inquiète et se tourmente^ 
SaTez^Toufi pourquoi si matin ' 
De chca lui plus d'un se déplace ) ' 
C'est que du voism te'^oisitf ' 
Voudroit avoir la ^la^^e; ' ' ' 

C H A B I* I s. 

Pour que mes vins soient bien Tcndai » 
Et que non commerce soit stable , 
l'ai besoin de gens aisidus 
Qui chez mot Tiennent tenir table* 
Loin de moi ce froid amateur 
Qui boit en faisant Tolte-face* 
Je n'estime que le buteur 
Qui reste sur la place. 

R 8B. 

Sans doute aimer est un bonheur » 
£t pourtant une honnête fille 
Ne doit disposer de son coeur 
Que sur l'aveu de sa fiimille. 
Mais on cherche i nous attendrir , 
On nous obsède» on nous pourchasse» 
La raison a bien i soufirir 
Pour défendre la place. 



Vers le lieutenant de police ! 

le IQR cortduk -par un ézem|>Qr' ^* 
M Eh ! quoi ! Monsieur , 
.1 >»' Dit Monseigneur» • 

» Vous éludez Tordre de la justice*' 
( M Quelle rumeur t 

.»t<Qu^le ckmeaH 'i : r * 

»♦ Le spectateur , . _ . » 

>t Chez TOUS*. deyient chanteur., , 
H Des premières aux quatrièmes , 
^ » Tout un Public faisant chorus» 

Messieurs les forains , ' 

n Pour que cel^ n*arive plus , . 
M Vous chanterez vous-mêmes m* ('Bis, y 

Tous. 
Nous chanterons nous-mêmes. 

Mad. B 4.B o N, açec foie,. ■ 

Est-il possible ! ^ 

Ntaisot. 

' Et* puis il a ^ajouté en riant : << Ma foi, b» ne pent'poft^ 

>> raisonnablement empêcher de cjbanta: des gens qui fônt 

I» cl\a|iter tout le monde >>. . . 

L E S A G E. 

Messieurs , yoilà une belle parole. 

*"•'"'. ■ " ■ ' ''D o a If E V A L», 

Ainsi hons'aVonS cartb' blanche. 

' ' î. ï! :-. .*:••-.: - " • • " ;> ^ . - • 

FUSELIER. 

Et j'espere que nous 'àllons^ trayaiHer. 

^ Le Sage,.. 

Oui , par permission de monsieur Je lieutenant-gënëcal ds 

police. 

Mad. Baron à Ntaisot, 

Vous ,«%i0ii >chÉr) éXfS V^Mre- engagéni<*nt est V)ut prêt ; 

mais auparavant y il f^tit^noitt frire -connaître celui à qui 

nous ayons tant d'okl^a'ti[<^; - • — -* V . 
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L« Sage. 
Ouï , c'est le moment de leret \^' ihÈs^iiëé • ' » * '^ 

N I A 1 s o ^. 
C'est le moment dii&eife. - * u ^ 

p . , . . Xp,uSf;T ' 

Pourquoi donc ? ; ^' • 

• .iJlona-y.Sbiiisiei^<.^.^a8.TojisB qaettOBtt.le-moitdb'^QS 
en pne« /^Iht »•* 

C H A » Jil S. 

Et toi aussi? i ='" tX 

/'H I A IkS Ai.'l 

Ah! éxl^ BiOBT iiias<|f& m'est n:>ntfof9BHÛ|e4 ' ' M^ 

A lit : hi *fituk en Egypte jadhm 

Le i&as<iue y/ôtts $ted,' 'et dHatJuii' ^''* '^ * *' '^ ' * 
De ravoir pris Yoju^^r^ercie ; 

Mais n*est-il pas ici quelqu*un f/rit^ acr.r UW. 

Qu'il embafMsVe^et «obt^rie } 

^ , î.r.î::'.([ n)-' ' ifnl kl 

{ NiAiso,^. .•^"^«^^— - '^--«-^ 
Ce «aîque/n falibît'îe porter, , ,• 

Afin de bien prouver-'ASjifi^l? *^^ ^' '^ • '' ' 
Mais i% tiQi ^uViéidUs^ô^rV 
Potvr^jpml^f^S!^ J4ademoisel|e.^ , y, , 
/* // se démasque et embrasse Kose. ) 

* 'f.-.rn ...» f 1. I ..m'.,;, ..o.Vj /t 

Eh bien ! qu'est-ce qu^il a done^ l'Arlequîh? 

•^/i-'' \ i • '-^ **-■' ""'■' ''• * -^ 
Ma4. :B A» 9 ?f' : >, ' 

Quoi \ c'est Nîaisot},.j , . :_-..,o-j . . -^j 

Niaisot î .„.»>:. .o ùv/ »i Jw.-. * 



/ 
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. Ross» 
Oui , moD père » c'est luL 



Moi-mèttiei 



Imposable. 
Bah! 



G H ABLIS* 
N I ▲ I S O T. 



CXABLIS. 

Mhî iiimmm. Oni^JD» fin. Ah 1 hea^^je mléarm» fîÀiats 



Tova. 



Ni moi. 

Bfab enfin^ mÊkaaè.deA lui , fTTierma'JtéUâcfe pas^ et f 
je ie prends pour F Arlequm 4f nsoi^ théâtre. | 

Et moi, pour k jtiuir^de nw C3)|i^ . .. ..t 

Ah! moQ pere..MM •••.'/ 
Le bon petit papa ! . 

♦' • 'C^lH'ASli'l'W' '^ 

Eh bien! d'après eela^et malgré Itf^M^ftvbe^ je disque 

Thabit fidt lliOBmie. 

NiaisÔt. ^" 

L'habit et la ciroonstanee. . . . a^ 

j A I a* iw«r<*» ( dé M/\<^écRt y. * 

1^ n'étois qu'un tîstre souffleur ^ 

Enterré dsnl iea toailNw' 'asile : . 
. \ Jè.prëiehdi ^eveoif ac<fi»r* .-; • -.: .-T 

Et l'on me traite dlmbéctlle. 
Je m*enhiMiii, )à ftis'îe saut» 
On encourage mon audaceè 
Pour savoir ce ^u^ua lu^mme tant, 
U £Mit le Toîc ^n place* 
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L B S A G E. 

It ea est et mêmt de tout: ., 
Un tibkttt privé dç .lumière» 
Des omemens posés sans goût. 
Un diamant dans la poussière : 
Tout le prix qu*iU posrroient ^oir^. 
Quand ils sont déplacés , 4*efface. . 
Pour i« bien juger.» il faut roi^ . 
Chaque cho^te i sa place. • -^ 

D OR NET AL* 

$avez*TOus pourquoi Lisimon 

A toujourf Phumeur mécontehte^' ^ 

SaTez*voui pourquoi DVriÀdh 

Et s*inquiète et se tourmente ? 
Sarez^vous pourquoi si' matin ' 
De chea lui plus d*uh se^di^plàce} 
Cest que 'du voîsTn té^Toûiii ' 
Voudroit avoir la ^W^e; "^ '"" . 

Chablis. 

Pour que mes viits soient bien vendus» 
Et que non commerce aoit stable , 
|*ai besoin de. gens assidus 
Qui chez moî viennent tenir table* 
Loin de moi ce froid amateur 
Qui boit en faisant volte-face* 
Je n*estime que le buveur 
Qui reste sur la place. 

Rose. 

Sans doute aimer est un bonheur » 
£t pourtant une honnête fille 
Ne doit disposer de son coeur 
Que sur l'aveu de sa fimille. 
Mais on cherche i nous attendrir , 
On nous obsède « on nous pourchasse* 
La raison a bien i souffrir 
Pour défendre la place. 
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f 1} € lET £. I E^ll -Û^Hùlisot» 

Pth% cl*uo mari tonfdttrs'^aflttift ; * " * 
Femne ^ît^'ent resté êMtt : ' ^ 
Est-ithomtn\ triste ou tàëthaAt; ' 
Ma foi,' )é netépànés ^Iqs d'eUt. ^ 
ir buâroit quVIIe eût nùft* et Joirf ^ 
Le ^h de la grâce èffitate '; ' " "f^ 
Car d*Ayméfl » jour et tiiiif fXèiofo ^ 
t aerclye à prendre la pttcif^ ''^ 

Mad. Baron au Public. 

L'ancieii 9]f^afrxaàzYlS\t^ ' * 
Et lesiçitutpujrf u^épieux;^/; _ . ' 
Qui food^r^nf son domicue. ^ ^ 
Cbç^^pui^, jj?^$ avçir Icpi? ta^^ 
Notre ^le ri^' }e^ «tr^«j^ ^; ^^^.^ 
Messieurs .^ai vou^ êtes conténs ^ 

X»5:..j w. î;../^; 3IO.JJOT 

Retenez votre place* 

.8 ï .1 fT .» M 3 

, ii'bnaT n^id inajoi aoj/ «»m eup mol 

aoji2|4j V %'■**'' «ii>c7(I iii't 

#sltî6l ••ifïM in^'Ar.'i't \ott\ iîHa i;jp 

i;o)i>iii. î)j ./i j'> i^..,, 5),', f,.o,l 
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. ft O s B» 

Oui f mm père ^ c'est luL 

^ NiAiaoT. 

MaOÊf^fnhKitim 

G ■ A BLll. 

Impossible. 

If I A I S o T. 
Bah! 

CSABLIS. 

t XhluMM^ Oiiii.aDDfi fin. Ahl hei^t je MTàuraû f 

derinë. 

. Ton». 
Hi moi. M 

Mb^ BAmdif. 
Biais enfin ^ jÊmtpè.dtA loi 9 jf ^ns^ me lëUéole pa 
fe le prends pour l'Arlequin 4? >u<»^ théâtre. 

Et moi, pour le joouiri.de m fÔ(|e^ j^ .. ...t 

Ah! mon pere..M.. .<• ' ; î - - ' •' *[ 

Le bon petit papa ! . 

Eh bien! d'après cela, et mti^vé^U^tàitHht^je dis 

l'habit fiât l'homme. 

'Niais ô T. ^" 

L'habit et la cirQQ9SJU|nce. , . , ^^ 

^ I A I a* ncurMu ( de W.*\<^éiRt jf^ * 

ié n*étois qu*an tistre souffleur 
Enrerré èttd rem toàitoa asile : , 
^ Je.préteàd^ ^evfoif |kctfi»r* .-. -^^ 

Et î*oii me traite d'imbécitlc. 
Je fflVohii-dii , je ftis'îe saut. 
On encourage mon audace* 
Pour savoir ce ^o^ua^omme rautf 
11 £attt le Toû: f n pltce* 



(fô) 

L B s A G £. 

It en est d« mêmt de tout: . 
Un ublcuQ pôré de jumièrt» , , 
Des praemens posés sans goût. 
Un diamant dans la poussière : 
Tout le prix qu'ils pourroient vfoitp- 
Quand ils sont déplacés , «'efface* . 
Pour le hitn }uger.» il faut yoi^ . \ 
Chaque cho^ie à sa p^ce. • -^ 

D OR NE VA.t,. 

Savez-Tous pourquoi Lisimon 
A toujourf Thumeur mécontéhtéSf 
Savez-vousf pourquoi' TOHÀdh ' ' ' \ 
Et s'înquiète et se tourmente? 
Savez^voûs pourquoi si matin ' 
0e chez lui plus dVà se déplace) ' 
Cest que Hu vofsîn té'roisijï ' 
Voudroit avoir la ^la^^e; 

C H ABItlS. 

Pour que nts vîtts soient bien vendus , 
Et que non commerce soit stable , 
l'ai besoin de gens assidus 
Qui chez moi viennent tenir table* 
Loin de moi ce froid amateur 
Qui boit en faisant volte-face* 
Je n'estime que le buveur 
Qui reste sur la place. 

Rose. 

Sans doute aimer est un bonheur ^ 
£t pourtant une honnête fîUe 
Ne doit disposer de son cœur 
Que sur l'aveu de sa famille. 
Mais on cherche i nous attendrir ^ 
On nous obsède, on nous pourchisse* 



^ La raison a bien à souf&îr 

> Pour défendre h place. 
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F u s le L I fi'k îi^'Niaisoté 

Près d'unniaiTi toufdttts^^artàift; '^ ;^ 
Femme kts^ment resté Mtïte t ' ^ 
Est-iréoitïru; trîsée àù ttéthaAt;-'^ 
Ma. foi Tfe' ne'ifepôntlrilû» •d'elfe.* '^ 
IT fe^'âTroit qùVne eût nhS^ ék Î6iii? T 
Le aèh àelâ grâce- ëfi&âtè f "'•'^?^ 
Car d*rij^A^fi, jôittèt ïfoh^^ÀlBottt'^ 
^ Cherclye'à'^^tfendce la pttclr^' ''■''^ 

MadJ É A R o jr ^iw/ Public. 

Qui fofl^r^nf son dofnicae.^.^^^^^j 

Notre î^U,josp i^ww^e^, „ ,,,3 
Messieurs .^S,vow,êt«<jont^ns^y 
Retenez votre place. 

A ï a (I A H 3 

, i^haor n9Ïd ia9toi ani/ 2»m 9up iwo^î 

g »î«lH}d }f02 90iî?.nni'>D nom 9«j> î3 

.subi22À '^isu^h n\o^•Jd is'l 

ySloi;! -îinej Jnîn-.3 V lom ssHd i.ip 

.V. t'fi fd • '' "Vi> . "ifiC 5;jC> 
, ;ii;>ii>;?i; ?, ..'T :, • '... '.y no «I^M 

•ii.î^io' '•• •■>''■/ fi nc.'ini sj 
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